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      J’étais en train de sortir de la douche lorsque mon téléphone se mit à sonner. C’était « Crazy Train », la chanson que j’avais attribuée comme sonnerie à mon travail pour le distinguer de mes appels personnels. En voulant prendre l’appel, je glissai et cognai fortement mon genou contre l’évier en émail ébréché. Grimaçant de douleur, je ramassai le téléphone que j’avais laissé tomber sur le sol carrelé en essayant de me rattraper.

      — Allô ? haletai-je.

      — Charlotte ? C’est Derek. Où es-tu ?

      Nue dans ma salle de bain, dégoulinante et sans serviette, avec un genou qui me fait aussi mal que si j’avais dévalé une double piste noire…

      — Chez moi…

      — Parfait.

      Derek semblait soulagé, comme s’il s’était attendu à ce que je sois en train de courir dans les rues de Washington avec tous les autres. Je ne pouvais pas lui en vouloir ; selon la rumeur, quelques-uns des plus hauts responsables du département d’État avaient déjà déserté. Je ne doutais pas que d’autres suivraient.

      — Il faut que tu viennes tout de suite, poursuivit Derek. Il nous faut tout le monde sur le pont.

      Je fermai les yeux un instant, essayant de ne pas gémir. Au cours des cinq dernières semaines, je n’avais passé que quelques dizaines d’heures chez moi. Je ne rentrais que pour prendre une douche et dormir un peu. Cette fois-ci, j’avais espéré pouvoir prendre un repas digne de ce nom. Mais cela semblait compromis…

      Depuis que notre président, visiblement très ébranlé, avait prononcé une allocution télévisée pour annoncer à la population que nous n’étions pas seuls dans l’univers, plus rien n’était normal.

      Malgré son ton rassurant, une panique générale avait éclaté dans tout le pays après qu’il eut présenté, devant la caméra, le représentant des Krinars, un peuple extraterrestre très avancé et super puissant qui avait décidé qu’il était désormais temps pour nos deux espèces de se rencontrer.

      Se tenant droit à côté du président, l’Ambassadeur Arus était d’une beauté indéniable, mais n’en restait pas moins terrorisant. Lorsqu’il prit la parole, il tint aux caméras un discours parfait : les Krinars venaient en amis, ils respectaient la souveraineté des nations, ils voulaient préserver la paix, etc. Mais pour tout le monde, y compris moi-même, tout cela n’était que des mots : les Krinars étaient des extraterrestres, des envahisseurs ! Les premières émeutes avaient éclaté avant même qu’Arus ait terminé son discours. Depuis, elles n’avaient fait que se multiplier.

      — Que se passe-t-il ? demandai-je en tentant tant bien que mal d’enrouler une serviette autour de moi.

      — Le chaos, voilà ce qu’il se passe.

      La voix de Derek tremblait. C’était un gars sympa. Certes, il était ambitieux, comme presque tous ceux qui travaillaient au Département d’État, mais au moins lui n’était pas un connard. Il m’avait invitée à sortir un soir ; lorsque je refusai, il accepta de bonne grâce et avait continué de se montrer agréable. Jusqu’à ce que les Krinars débarquent et que la vie normale vole en éclats…

      — Il y a eu un incident en Arabie Saoudite. C’est en train de devenir viral.

      Il fit une pause, comme s’il réalisait soudain que nous étions potentiellement sur écoute.

      — On a peur que les Krinars décident d’intervenir et d’endiguer les émeutes à leur manière… Cela risque d’être un carnage, conclut-il à voix basse.

      Malgré la chaleur qu’il faisait dans la salle de bain, un frisson me parcourut. Il ne fallait pas être grand diplomate pour comprendre que toute la planète était au bord d’un précipice. Les humains avaient le choix entre s’unir pour garder leur indépendance ou…

      Être conquis. Il n’y avait pas d’autre moyen de le dire.

      Dès que les Krinars étaient apparus, venant d’une autre galaxie en orbite autour de notre planète, nous avions réalisé que même notre technologie la plus avancée était médiocre comparée à la leur. Et le fait qu’ils nous ressemblent si étroitement et prétendent que c’était eux qui nous avaient créés, ne faisait qu’empirer la situation. Tout en eux – leur façon de se déplacer, leur langage corporel, la vivacité de leurs regards – contribuait à les faire passer pour de dangereux prédateurs.

      Nos dirigeants avaient beau essayer de nous convaincre de leurs intentions pacifiques, personne n’écoutait. Tous voyaient les Krinars comme la plus grande menace à laquelle l’humanité ait jamais été confrontée. Nous craignions d’être en train de vivre un évènement d’extinction massive. Pourtant, nous n’avions d’autre choix que de les affronter. Je faisais partie de ceux qui pensaient que nous devions agir avec raison et dignité – mais d’autres se laissaient aller à leurs instincts les plus violents et n’hésitaient pas à descendre dans la rue.

      — J’arrive tout de suite, répondis-je avec assurance, sans trahir l’inquiétude que je ressentais.

      — Sois prudente. J’aurais aimé t’envoyer une voiture, mais il n’y en a pas de disponible. Beaucoup de nos chauffeurs ne sont pas venus travailler et les quelques-uns que nous avons sont tous occupés.

      Je ne fus pas surprise. Tout le monde pariait au bureau sur le temps qu’il faudrait avant que les hélicoptères ne disparaissent complètement, laissant le reste d’entre nous affronter seuls les envahisseurs. J’avais misé vingt dollars sur trois jours, mais j’étais optimiste ; la plupart de mes collègues étaient convaincus que ce n’était qu’une question d’heures, et, d’après ce que Derek m’avait dit, ils risquaient d’avoir raison…

      Quinze minutes plus tard, vêtue d’une robe crayon sans manches noire et blanche, d’une veste courte à ceinture noire et d’escarpins noirs confortables, je passai un rapide coup de peigne dans mes cheveux blonds mi-longs, rendant grâce à la styliste qui avait si parfaitement réussi ma coupe quelques jours avant l’Arrivée.

      Que faire à présent ? Presque tout était désormais fermé en ville. Les quelques magasins qui ouvraient encore ne l’étaient que quelques heures seulement et, sous la surveillance de l’armée. Les gens fuyaient les villes, retournant d’où ils venaient s’ils le pouvaient. Les zones rurales avaient tout à coup pris un nouvel essor.

      Quant à moi, je n’avais aucune chance de céder à une telle tentation… Je n’avais pas de maison d’enfance dans laquelle retourner, et aucune famille ne m’attendait. J’avais bien des amis vers qui je pouvais me tourner, mais ils avaient leurs propres difficultés à gérer. Plutôt que d’être un poids pour les autres, j’étais déterminée à ne compter que sur moi-même et à combattre les Krinars autant que je le pouvais.

      Me dépêchant avant qu’arrive l’heure du couvre-feu, j’étais sur le point de sortir de mon appartement lorsque je réalisai que j’avais laissé la télévision allumée. Revenant sur mes pas pour l’éteindre, je m’arrêtai brusquement en arrivant devant l’écran. La jeune présentatrice était blême et semblait avoir du mal à garder son calme.

      — Des sources nous ont remis cette vidéo, dit-elle, visiblement émue. Selon nos informations, ces images circulent actuellement sur Internet. Il semblerait que les images aient été filmées à Riyad, en Arabie Saoudite, il y a environ une heure. La scène se déroule de nuit, mais la lumière est suffisante afin que nous puissions voir.

      Elle s’interrompit. De toute évidence, elle écoutait les instructions qui lui étaient communiquées dans son oreillette.

      — Nous allons marquer une courte pause avant la diffusion de cette vidéo, finit-elle par reprendre. S’il y a des enfants avec vous, nous vous demandons de les éloigner de l’écran. Ne les laissez surtout pas voir ces images.

      Je restai figée. Le temps sembla s’arrêter et les questions fusaient dans mon esprit. Je me demandais ce que nous allions encore découvrir, après tout ce qui s’était déjà passé. Qu’est-ce qui pouvait être pire ? Et quelle serait la réaction d’une population déjà au paroxysme de la panique ?

      Mais surtout, j’étais terrifiée en me demandant quelle serait la réponse des Krinars. De quoi seraient-ils capables ?

      J’obtins très vite la réponse à cette question, en même temps que le reste du monde…

      La scène semblait se dérouler dans une petite allée, à l’arrière d’une avenue principale. On apercevait une trentaine d’hommes tous vêtus de noir et lourdement armés, certains avec des fusils d’assaut automatiques. Plusieurs portaient un casque à caméra intégrée ; convaincus qu’ils allaient l’emporter, ils avaient dû vouloir que le monde entier soit témoin de leurs actes héroïques. Malheureusement, ils avaient présumé de leurs forces…

      Une demi-douzaine de Krinars – exclusivement des hommes – apparurent. Comme tous ceux de leur espèce, ils étaient incroyablement beaux : grands et musclés, il émanait d’eux une puissance naturelle bien qu’ils ne soient pas armés. On les voyait remonter l’avenue, aucun semblant armé.

      Soudain, une commande fut criée en arabe, et les hommes surgirent de l’allée dans laquelle ils s’étaient cachés. En un instant, le silence fut remplacé par un mélange de coups de feu et le son de grenades qui explosaient. De toute évidence, leur intention n’était pas de capturer les Krinars, mais de les tuer.

      Je crus d’abord qu’ils y étaient parvenus. Tous les Krinars furent rapidement touchés. Leurs blessures semblaient graves et, à leur place, des humains y auraient succombé. Mais ils étaient plus forts que nous… D’un bond, six d’entre eux se redressèrent. Avançant de manière groupée, ils s’opposèrent aux assaillants saoudiens qui n’eurent aucune chance malgré leur nombre, leurs armes, leur entrainement évident, et l’effet de surprise. Ils furent anéantis.

      Malgré moi, je laissai échapper un cri lorsqu’un Krinar s’empara de l’un des humains et d’un simple geste de la main, lui arracha la tête. Du sang jaillit de sa nuque tandis que le tueur jeta la tête qui roula plusieurs secondes avant de s’arrêter, les yeux toujours ouverts, comme ceux d’un poisson sur un étal.

      Je ressentis une violente nausée. J’essayai désespérément de détourner le regard, mais en fus incapable ; je restai figée, horrifiée, devant le spectacle monstrueux qui se déroulait devant moi. Plusieurs autres membres du groupe de Saoudiens furent littéralement déchiquetés. Des têtes et des membres volaient dans toutes les directions. Les Krinars évoluaient à une vitesse fulgurante, mais c’était leur force incroyable qui était la plus stupéfiante. L’un d’entre eux saisit deux hommes en même temps et les lança à plusieurs mètres dans les airs. Il ne prit même pas la peine de les regarder alors qu’ils retombèrent au sol dans un bruit sourd écœurant, entièrement brisés et immobiles.

      Le combat fut terminé en quelques minutes, mais cela aurait aussi bien pu durer une éternité. Les images étaient aussi terrifiantes qu’indélébiles. Non seulement tous les humains avaient été tués, mais aucun d’entre eux n’était identifiable, pas même par leurs proches. Il ne restait d’eux que des morceaux de corps épars et du sang.

      Nous avions raison d’avoir peur. Malgré leur génie technologique et scientifique, les Krinars étaient capables de la sauvagerie la plus brutale que rendait possible l’alliance de leur force inhumaine et de leur cruauté. Ils n’hésiteraient pas à nous tuer ; ils n’avaient peur ni du sang ni de la violence.

      La présentatrice reprit la parole, mais je l’entendais à peine. La seule chose à laquelle je pensais était que la situation, déjà dramatique, venait d’atteindre un point de non-retour.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      
        
        Jarek

      

      

      

      Pour la dixième fois en un peu moins d’une heure, je me suis dit qu’être le conseiller de l’ambassadeur Arus, son bras droit, lors du premier contact avec la Terre était à la fois un honneur et un privilège. J’avais fait tout ce qui était en mon pouvoir pour mériter ce poste, qui avait changé toute ma vie.

      Et pourtant, devant les grandes fenêtres du bureau de mon ambassade, en regardant la rivière Potomac qui s’écoulait lentement au loin, je ne pus m’empêcher de repenser à ce vieux dicton krinar : « Il faut toujours faire attention à ce que l’on souhaite conquérir si l’on ne veut pas être conquis soi-même ».

      Certaines des prédictions que nous avions obtenues grâce à nos algorithmes s’étaient révélées exactes lorsque nous rentrâmes en contact avec la Terre. Les Chinois avaient été les premiers – et les derniers – à tirer sur nous des missiles nucléaires. Nous avions répondu en détruisant les armes nucléaires de tous les pays, une mesure qui s’était avérée très utile. Depuis, nos relations avec Pékin étaient cordiales, bien que toujours très fragiles.

      Les Russes avaient profité de l’attention portée sur nous lors de notre arrivée pour tenter de conquérir d’autres territoires en Europe de l’Est. Nous avions prévu une telle réaction de leur part et y avions rapidement mis un terme, prenant les mesures nécessaires afin de les empêcher de recommencer.

      Quant aux États-Unis, ils avaient été à la fois notre plus grande surprise et notre principal problème. Les difficultés n’étaient pas tant venues du gouvernement que du peuple lui-même ; des dizaines de millions d’Américains étaient armés, et s’étaient avérés bien meilleurs soldats et beaucoup plus rebelles que nous l’avions prévu. Il nous fallait de toute urgence trouver un moyen de les convaincre de nos intentions pacifiques, une tâche qui promettait d’être difficile depuis que cette fichue vidéo était diffusée en boucle sur leur écran de télévision et leurs réseaux sociaux.

      J’étais en train de réfléchir aux différentes façons de régler le problème lorsque je fus interrompu par un bruit strident de métal et de verre. Le son résonnait encore dans la pièce lorsque la porte de mon bureau s’ouvrit. Le guerrier, grand et puissant, qui apparut inclina la tête avec respect.

      — Excuse-moi, dit Altan, mais nous sommes en face d’une situation délicate.

      Je hochai la tête, appréciant la présence efficace et calme de ce membre haut placé des Gardiens qui était aussi un ami personnel. Altan avait été l’un des premiers à m’accueillir lorsque j’étais rentré du rituel de pénitence de kusakhina, et nous jouions souvent ensemble aux defrebs.

      Baissant les yeux en direction de la rue, je remarquai les trois grosses camionnettes noires qui s’étaient écrasées contre le mur d’enceinte de l’ambassade. Des gens sortaient des véhicules, tandis que d’autres affluaient des rues avoisinantes. Plusieurs essayaient déjà de gravir le mur.

      — Devons-nous déployer des boucliers ? me demanda Altan.

      L’Ambassadeur Arus était aux Nations Unies à New York. En son absence, j’étais responsable du fonctionnement de l’ambassade, et de sa sécurité. Conscient de cette responsabilité, j’hésitais avant de donner ma réponse.

      Jusque-là, nous avions réussi à ne pas utiliser nos armes – ni défensives ni offensives – afin de ne pas alarmer encore davantage les humains. La technologie du bouclier faisait partie de notre arsenal le plus élémentaire, mais je préférais ne pas en faire usage si cela pouvait être évité ; nous devions à tout prix calmer la panique et la violence qui s’étaient emparées du pays.

      — Donnons d’abord la chance à la garde nationale. C’est presque le couvre-feu, n’est-ce pas ?

      — Oui, dans vingt minutes.

      — Dans ce cas, mieux vaut laisser les humains gérer les choses entre eux et à leur manière, tu ne penses pas ?

      Altan hocha la tête, mais parut sceptique. Au fond, je le comprenais. Chaque jour qui passait, nous étions de moins en moins convaincus que l’un des pays de la Terre puisse maintenir l’ordre. Plusieurs centaines de personnes avaient déjà perdu la vie. Des milliers d’autres avaient été blessées. Et ces chiffres risquaient de croître de manière importante à moins que quelqu’un ne prenne rapidement le contrôle de la situation.

      — Je descends, dis-je en même temps que je quittai mon bureau.

      — L’ambassadeur Arus…, commença Altan.

      — N’approuverait pas, finis-je avec un signe de tête en ouvrant la porte. J’en prends bonne note !

      Je voulais être sur le terrain. J’avais besoin d’être au cœur de l’action, non seulement en donnant des ordres, mais en subissant moi-même les conséquences de mes propres ordres. Même si j’aimais la fonction que j’exerçais, je considérais que je passais trop de temps derrière mon bureau ou en réunion ; j’étais avant tout un homme d’action.

      En arrivant en bas de l’immeuble, je fus saisi par la scène qui se déroulait sous mes yeux. En quelques minutes seulement, plusieurs centaines d’autres personnes étaient arrivées. À première vue, il s’agissait de simples civils venus spontanément exprimer leur colère et leur peur. Mais j’étais sceptique. Nos services de renseignement n’avaient laissé aucun doute sur le fait que certaines personnes parmi l’élite de la société terrestre cherchaient à tirer profit de notre arrivée pour avoir encore plus de richesse et de pouvoir. Évidemment, nous étions plus forts qu’eux
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